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SÀUMUR 

19 Déceïïilbr'e 1883. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Séance d'hier niardL 

L'ordre du jour appelle In discussion du 
projet portant ouverture d'un crédit de 20 

millions au ministre de la marine, pour le 
service du Tonkin. 

M. Lockroy a la parole. Sa voix nasil-

larde se fait entendre pour combattre le pro-
jet de loi. 

Toujours le même discours : La situation 

est grave; le gouvernement a trompé la 

Chambre; il avait annoncé que les opéra-

tions seraient limitées au Delta et nos trou-

pes sont engagées dans l'Annam; aujour-

d'hui on demande de nouveaux crédits que 

l'on inscrira irrégulièrement, sous forme de 

crédits supplémentaires, au budget extraor-

dinaire qui n'est pas encore adopté, et ces 

crédits, votés pour la guerre, seront mis à la 

charge de la marine. Ce n'est pas tout, on 

avait pris l'engagement de ne pas toucher à 

notre système de mobilisation, or l'on de-

mande maintenant des soldats à l'armée 
continentale, etc.. 

Quels sont les projets du gouvernement? 

M. Lockroy pose cette question indiscrète 

sans trop compter, évidemment, sur une ré-

ponse catégorique. Quant à lui, il estime 
que l'on ne doit pas traiter avec la Chine 

et, d'autre part, il propose de retirer nos 

troupes et de rappeler notre flotte. C'est là 

ce qu'il appelle une « retraite honorable. » 

En guise de réponse, M. Jules Ferry se 

met à jour l'indignation et à exécuter des 

grimaces patriotiques. Pour lui, d'ailleurs, 

la question a été résolue par l'ordre du jour 

de conflance du 40 décembre. C'est en exé-

cution de ce vote qu'il demande aujourd'hui 

20 millions et que demain peut-être il en 

réclamera 40. — Vous m'avez demandé de 

l'énergie, dit-il: Je vous en donnerai pour 

vingt millions. — C'est un peu cher ! 

M. le président du conseil promet ensuite 

* Feuilleton de l'Écho Saumurols. 
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— H se prétendait engagé envers lui par des 

habitudes de famille. Une belle raison, n'est-ce 

P«», pour sauvegarder des intérêts ? 

— Deshabitudoi de famille? 

— Seus la Restauration, je ne sais dans quelle 

circonstance, le père de H. deBarli et celui de ee 

Lozarès s'étaient associés pour un défrichement 
dan

-s le Chili. Les Lozarès sont Espagnols. Les deux 

.«unes gens furent élevés ensemble, et, pour M. de 

^
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'i( jusqu'au jour où il est devenu un monstre, ce 
L
°zarès est resté un demi-dieu. Les de Barli habi-

tent Poitiers, vous le savez, tandis que ce Lozarès 
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-enrait à Marseille, dont il continuait des entre-

mises en Espagne et dans les colonies. Il ne s'oc-
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— Alors, pour II. de Barli, il n'était qu'un dépo-
rte? 

que les renforts demandés seront suffisants 

pour mettre fin à l'expédition et assurer à 

la Fnmce la satisfaction à laquelle elle a 
droit. 

Notons soigneusement celte nouvelle pro-
messe, dont il est probable que nous aurons 
à signaler bientôt la violation. 

M. Jules Ferry so met à réciter la dépê-

che de M. l'amiral Courbet, communiquée 

ce malin au conseil des ministres par l'ami-

ral Peyron. Il rend hommage à la vaillance 

du commandant en chef de l'expédition. 

Encouragé par les applaudissements de 

ses députés, il demande qu'on ait confiance 

en lui, qu'on lui abandonne le soin de con-

duire avec le secret nécessaire et comme 

bon lui semblera les opérations militaires, 

et s'écrie que si l'on désire avoir un gouver-

nement asservi, on en choisisse un autre. 

De nouveau M. Lockroy monte à' la tri-

bune pour constater que le président du 

conseil n'a pas répondu à ses interroga-
tions. 

Il en descend avec un rappel à l'ordre 

pour avoir osé mettre en doute la loyauté 

du gouvernement, —une petite compensa-

tion donnée à M. Jules Ferry pour le con-
soler de sa déconvenue d'hier. 

Après M. Lockroy, il nous iaut subir un 

discours monotone de M. Granetet un autre 

discours opiacé de M. Georges Périn. Ah! 

ça, l'extrême gauche va-t-elle donc donner 
tout entière 7 

Puis M" Freppel prend la parole et, de-
vant la droite silencieuse, au milieu des ap-

plaudissements répétés des groupes oppor-

tunistes, il développe cette thèse qu'il faut 

soutenir tmergiquement le gouvernement 

pour le fortifier vis-à-vis de la Chine. Il ter-
mine en déclarant qu'il votera le crédit. 

Les articles du projet de loi, mis aux voix, 
sont adoptés. 

Tous les députés de la droite, à l'excep-

tion de M
,r
 Freppel et de deux autres mem-

bres de la minorité, ont voté contre. 

L'ensemble du projet est adopté par 34 2 
voix contre 1SO. 

On reprend la discussion du budget de 
l'exercice 4 884. 

— Ma chère amie, il avait entre les mains tout 

l'héritage des de Barli, tout, vous entendez bien, 

c'est-à-dire douze cent mille francs. Il faisaityaloir 

le tout comme bon lui semblait. 

— Mais, M°" de Barli ?^ 

— M
m

« deBarli ne possédait rien. Elle était la 

fille d'un officier dont la famille avait été ruinée 

par la Révolution. Alors, vous le comprenez d'après 

co que je viens de vous dire, la chose s'est faite 

le plus simplement du monde. Quand il a eu touché 

ce qu'il désirait gagner par ses merveilleux cour-

tages, cel homme prodige, ce frère d'adoption a 

mis dans un même sac ton propre bien et celui de 

M. de Barh et a, d'un même mot, souhaité le bon-

soir à ses correspondants et à son associé. 

— C'est épouvantable ! 

— Ce sont des choses qui écrasent. Je suis con-

vaincue que je m'en ressentirai toujours. 

— Ah ! je le comprends bien. Pauvre chère 

madame ! Et M. Raoul î 

— Eh bien ! Raoul a fait comme nous, il est 

resté anéanti devant celte catastrophe. Heureuse-

ment sa santé n'en a pas souffert. Mais il a dû 

faire dans sa maison les réformes les plus pénibles. 

J'ai obtenu qu'il gardât un cheval de selle et qu'il 

ne sacrifiât que sou attelage. Ce n'est pas sur lui, 

franchement, que les privations doivent peser, 

mormura-t-elle entre ses dents. 

Elle reprit tout haut : 

INCIDENT FERRY ET CUNÉO D0RNAN0. 

Nous l'avons, en dormant, Messieurs, 
échappé belle. 

M, Ferry a failli donner sa démission à la 

suite d'un incident qui s'est produit à pro-

pos de l;i discussion d'un projet de câble re-
liant le Tonkin à Saigon. 

L'altercation qui a été violente a éclaté 

entre M M. Cunéo d'Ornano, Charles et Jules 
Ferry. 

M. Cunéo d'Ornano.— Je m'étonne que 

la discussion vienne aussi tard ; je constate 

que la majorité se laisse entraîner par MM. 

Ferry frères. (Exclamations et bruit.) 

M. le président du conseil. — Qu'est-ce que 
c'est que ce langage? 

M. Cunéo d'Ornano. — C'est le mien. 
(Bruit et cris : à l'ordre I) 

M. le président du conseil.—Il est incon-
venant I Très-bien I très-bien!—Bruit à 
droite.) 

M. Cunéo d'Ornano. — C'est vous qui 

êtes impertinent. (Exclamations et cris: A 

l'ordre! Mais, au milieu du bruit, le mot 

que nous avons souligné n'est entendu ni 

par M. Brisson ni par M. Ferry.) J'ai le droit 

de dire : Ferry frères. Pourquoi en rougissez-

YOUS? On peut parler de mon frère sans 

que j'en rougisse. (Bruit.) Il a été assez 

question de M. Charles Ferry dans la dis-
cussion sans que vous ayez protesté. 

M. Jules Ferry dit que si on laisse sans 
répression l'insulte que lui a adressée M. 

Cunéo d'Ornano, il renoncera à reparaître 
au sein de la Chambre. 

M. Brisson, d'un ton piqué, déclare l'in-
cident clos. 

M. Jules Ferry quitte la salle des séances 

en disant: « Je vais de ce pas remettre ma 

démission au Président de la République !» 

Inutile de dire que le président du con-

seil n'était pas sorti du Palais-Bourbon 

qu'il avait totalement renoncé à cette excel-
lente résolution. 

Quant à M.Charles Ferry.il avait d'a-

bord envoyé deux témoins, MM. Devès et 

Léon Renault, à M. Cunéo d'Ornano. Mais 

à l'issue d'une conférence qui a eu lieu 
dans la soirée chez M. Brisson entre MM. 

Jules Ferry et Cunéo d'Ornano, il a été 

convenu que l'incident ne serait pas men-
tionné à l'Officiel. 

Les quatre témoins se sont reunis et, 

après avoir pris connaissance de l'incident, 

tel qu'il est relaté au Journal officiel, ils ont 

été unanimes à reconnaître qu'en présence 

des explications échangées devant la Cham-

bre, il ne subsistait rien qui fût de nature à 
motiver une demande d'explications. 

Le duel n'aura pas lieu. 

AU TONKIN. 

UNE DÉPÊCHE DE M. THOMSON. 

Le ministre de la marine a reçu la dépê-

che suivante du gouverneur de la Cochin-
chine: 

Saigon, 17 décembre, 5 h. 17, soir. 
« Le cuirassé Bayard est arrivé à Saigon 

après avoir passé devant Tourane le 13. 

» L'amiral Courbet me fait demander 

YAllouette pour ravitailler les 700 hommes 

qui occupent Thouan-An et Hué. Le Bayard 

repartira mercredi, remorquant VAllouette. 

» Le commandant Parraron s'est arrêté à 

Tourane, où il a appris la confirmation de 

la mort violente du roi Hiep-Hoa. Il n'y a 

aucun trouble à Hué où la légation ne court 
aucun danger. 

» M. de Champeaux, notre résident, n'a 

pas reconnu le nouveau gouvernement. Il 

a rompu avec lui les relations officielles ; 

mais il est entré en relations officieuses avec 
le nouveau ministère. 

» M. Harmand n'est pas parti pour Hué. 

» L'amiral Courbet s'est mis en marche 
le 4 4 décembre pour Son-Tay. » 

LA MARCHE SUR SOI-TAY. 

Le Parts publie cette dépêche datée de 
Hong-Kong, 4 7 décembre : 

« Dans sa marche sur Son-Tay, le contre-

amiral Courbet n'a rencontré que de faibles 
résistances. 

— Pour HO jeune homme qui a des habitudes 

élégantes, distinguées, auquel, par conséquent, la 

fortune est nécessaire , vous pensez qu'il est dur 

de se réveiller de la sorte après avoir fait un rêve 
agréable. 

— Évidemment. Enfin, de son côté du moins... 

— De ssa côté, chère madame, tout ne devrait 

pas venir, dit sèchement M»» Mauvoisin. Mon fils a 

l'esprit juste ; il a toujours pensé, comme nous, 

que, dans un contrat, il est bon d'établir an certain 
équilibre. 

— Sans doute, je vous plains bien... 

Et M«« Gérard soupira de nouveau, tandis que 

M«"> Mauvoisin respirait bruyamment comme pour 

chasser la chaleur qui lui avait monté au visage. 

— Ils n'ont pas d'enfants f reprit M»» Gérard. 

— Ils n'en ont eu qu'un. Né quelques mois après 

de telles émotions, cet enfant est venu très-délicat. 

Il est mort au bout de trois semaines. On a cru que 

Lucienne allait succomber aussi. Mais non, elle a 
pris le dessus... 

— Dieu merci ! Ce pauvre M. Raoul ne pouvait 

pas avoir d'un seul coup tous les malheurs... 

M™ Mauvoisin ne répondit pas. 

— Elle est charmante, reprit M
m9

 Gérard. Je me 

la rappelle toujours telle que je l'ai vue à ce bal 

pour les inondés qui fut donné peu de temps après 

son mariage. On aurait dit un portrait du Titien. 

— Oui, elle est jolie. 0*, plutôt, elle l'était, 

car elle est déjà bien fanée. 

— Eh bien ! ses parents? 

— Ses parents ont quitté Poitiers. Leur amour-

propre souffrait dans une ville où, précédemment, 

ils faisaient figure. Ils sont venus échouer dans je 

ne sais quel faubourg de Paris, du côté du Luxem-
bourg, il me semble. 

— Ah I ils sont à Paris? 

— Oui, Raoul nous l'a dit. 

— Vous ne les fréquentez donc plus? 

— Je vous prie de le croire. Entre eux et nous, 

il y a l'abîme où se sont englouties toutes nos espé-

rances pour notre fils. Il y a plus encore. Au lieu 

de s'humilier, de s'excuser près de nous, M. et 

M** de Barli se sont retranchés dans une fierté 

des plus impertinentes. Le tout s'est terminé par 

une scène très-violente entre mon mari et M. de 

Barli. C'était assez, c'était même trop. 

— Mais vous pouvez les rencontrer chez vos 
enfants... 

— Nous avons prié Raoul de vouloir bien suivre 

notre exemple. Nous nous abstenons, il s'abstient 

aussi, d'autant plus qu'il est la première victime. 
— Mais sa femme? 

— Oh ! elle voit ses parents. Mon fils ferme les 
yeux.

 B 

— Enfin ! s'écria M™ Gérard , on aurait da 

fouiller l'Europe entière,
 la

 monde en.iT 
retrouver ce criminel. pour 



& L'ennemi se relire devant lui dans les 
bois et les montagnes. 

» Son-Tay doit avoir été occupé presque 
sans combat. » 

LA SITUATION AU TONKIN. 

D'après une dépêche particulière reçue da 
Saigon, la situation de l'Extrême-Orient es' 
considérée par la colonie européenne comme 
excessivement grave; les nouvelles de l'ami-
ral Courbet sont de plus en plus rares. 

Les événements qui viennent de se pro-
duire à Hué semblent avoir fortement com-
promis l'influence française. On signale, en 
outre, l'éventualité de la nomination, com-
me souverain de l'Annam, d'un personnage 
annamite absolument acquis à la politique 
chinoise, qui fixerait au besoin sa résidence 
à Bac-Ninh ou à Son-Tay, au milieu des 
troupes impériales. 

Les Pavillons-Noirs seraient en outre, de-
puis quelques jours, à la solde delà Chine. 

[France.) 

D'après des renseignements de source 
particulière, te roi B>p Hoa n'aurait pas été 
empoisonné, mais étranglé par une femme 
du palais. 

Chromauc générale. 

La Chambre s'est déjà plusieurs fois 
entretenue de ce fantastique chemin de fer 
du Sénégal , de ces marchés scandaleux 
auxquels il a donné lieu, de ces hécatombes 
d'ouvriers livrés à la terrible fièvre jaune, 
de ces rails posés sur des remblais de sable 
et emportés par les premières pluies de 
l'hiver, de ces traverses de bois léger dévo-
rées par les termites ou appeléesà l'honneur 
de chauffer la marmite du nègre, de ces 
33 kilomètres enfin de voie ferrée qui ont 
coûté 35 millions! On n'a pas oublié les 
démissions significatives de deux gouver-
neurs du Sénégal sollicitant leur rappel 
pour ne pas attacher leurs noms à une en-
treprise qui devait être le déshonneur de 
leur carrière. 

Avant-hier, M. Lavieille est venu de-
mander des nouvelles de ce chemin de ter 
destiné à rester comme l'un des plus glo-
rieux monuments élevés parla République 
au tripotoge en supposant qu'il reste. 
' Savez-vous ce qu'a répondu le rappor-
teur M. Leroy? Il a tout simplement em-
prunté à M. Jules Ferry son argument 
favori : « Aujourd'hui l'entreprise est enga-
gée, l'on ne peut reculer sans compromet-
tre le prestige de la France aux yeux des 
populations sénégaliennes. h 

Mais l'argument n'a pas eu cette fois 
l'honneur de convaincre la Chambre. 234 
voix contre 4 07 ont repoussé le crédit de-
mandé pour la continuation des travaux. 

par hasard la République tendrait à s'enclé-
ricaliser ? 

M. Labordère est venu critiquer le projet 
relatif à l'ajournement des élections munici-
pales, en rappelant les protestations des ré-
publicains en 1874, contre une proposition j 
analogue. 

— Mais les temps sont changés, a ré-
pondu innocemment 51. Barue. Aujourd'hui 
nous sommes en 1883. 

Eh 1 oui, M. Labordère, comment n'ayez-
vous pas compris que ce qui ^tait détestable 
lorsque les républicains étaient dans l'oppo-
sition, est devenu partait, excellent, depuis 
qu'iis sont au pouvoir? 

* * 
Le prince Napoléon ayant accepté la can-

didature législative qui lui a été offerte dans 
l'arrondissement de Barbezîeux, le gouver-
nement a décidé de reculer jusqu'aux plus 
extrêmes liantes-légales la date de convoca-
tion des électeur*, afin de préparer la cam-
pagne officielle contre lui. 

L'ESPIOKNAGE ALLEMAND. 

L'espion prussien qui a été arrêté à Cham-
béry, au moment où il pénétrait dans une 
caserne d'infanterie, était porteur d'un plan 
stratégique d'un grand intérêt. Cet espion, 
qui a déclaré s'appeler le comte de L..., 
officier du génie dans l'armée prussienne, 
avait été à Lyon, il y a quinze jours, l'ob-
jet de soupçons analogues à ceux qu'il vient 
de justifier. * * * 

Le cardinal-archevêque de Paris a reçu 
dimanche matin, en audience privée, le cha-
pitre métropolitain de la cathédrale, h l'oc-
casion de l'anniversaire de sa naissance. 

M*' Guibert est entré dimanche dans sa 
82* année. Il est né à Marseille le 13 décem-
bre 1802. Il entra dans l'ordre des Frères-
Oblals-de-Marie, dont il fait partie encore 
aujourd'hui. 

Le 41 mars 4 842, M«r Guibert fut nom-
mé évêque de Viviers, où il resta jusqu'au 4 
février 4 867, époque à laquelle le gouver-
nement impérial lui confia la direction du 
diocèse de Tours. Après les jours troublés de 
la Commune et l'ass8ssinat de M«r Darboy, 
le 19 juillet 1884, M. Thiers appela M«r 

Guibert à l'archevêché de Paris. Le pape 
Pie IX a créé M«r Guibert cardinal au titre 
de Saint-Jean devant la Porte-Latine, le 22 
décembre 1873. 

* * 
Au Sésal, M. Leroyer a prononcé l'éloge 

funèbre de M. Heurs Martin qui, a-t-il dit, 
« a rendu sa belle âme à Dieu ». Est-ce que 

INCIDENT DIPLOMATIQUE 
QUESTION DES MICHELS. 

Le bruit court, au ministère des affaires 
étrangères, que le baron des Michels aurait 
envoyé sa démission d'ambassadeur de 
France en Espagne. 

On ajoute — mais nous donnons cette 
nouvelle sous toutes réserves — que le ba-
ron des Michels serait décidé à abandonner 
complètement la carrière diplomatique à 
cause du profond ridicule que l'incident 
d'Irun a jeté sur sa personne. 

Voici ce grave incident qui a mis toute la 
diplomatie en mouvement : 

Le train qui ramenait notre diplomate à 
son poste venait de s'arrêter à Irou. et tan-
dis que quelques-uns de ses compagnons 
de route couraient prendre quelque chose 
au buffet, M. des Michels descendait de 
son wagon dans une intention toute con-
traire. 

Or, soit qu'en construisant la gare d'Irun 
ou n'ait pas Bssez pourvu aux commodités 
des voyageurs, soit qu'il eût été devancé par 
des personnes plus agiles et plus nu courant 
delà disposition des lieux, notre ambassa-
deur n'eut d'autre ressource que de gagner 
au plus vite un champ voisin. 

Malheureusement, à l'instant même où il 
ne lui était plus possible de dissimuler ce 
qu'il y était venu taire, le propriétaire sur-
venant à l'improviste surprit le représentant 
delà République en lagrant délit de sans-
gêne exagéré... 

En vain, notre ambassadeur lui déclina-!-
il ses nom et qualités, en vain lui offrit-il de 
lui en fournir les preuves et de lui montrer, 
au besoin, ses papiers, le propriétaire s'em-
porta au point d'adresser à M. des Michels 
quelques paroles bien senties auxquelles 
ce dernier riposta par un formidable souf-
fle!. 

C'est à ce moment que les douaniers 
espagnols intervinrent. 

Nous ne comprenons pas trop ce qu'ils 
sont venus faire , ni en quoi l'incident 
était de leur compétence, M. des Michels 
n'ayant point, que nous sachions, introduit 
sur le territoire espagnol quelque chose de 
soumis aux droits; quoi qu'il en soit, ils 
ont à leur tour tort malmené noire ambas-
sadeur-, qui réclame satisfaction et qui court 
risque de ne point l'obtenir. 

La question des Michels fait l'objet d'un 
échange suivi de télégrammes entre les gou-
vernements de Paris et do Madrid. 

Nous ignorons si M. Jules Ferry ap-
prouve la conduite, ou, pour employer une 
expression qui lui est chère, la posture de 
son ambassadeur. 

Mais nous avons peine à croire que cet 
| incident, dont deux cabinets se préoccupent 

à la fois, ce qui doit déjà satisfaire M. des 
Michels, ait la gravité que lui prêtent les 
journaux espagnols. 

Nous espérons que les bruits dont cette 
presse s'est faite l'écho sont dénués de 
fondement et que le cas de notre ambassa-
deur resserrera, au lieu de les relâcher, les 
liens qui unissent les deux pays. 

On ne peut s'empêcher toutefois de re-
marquer à quel point, depuis MM. Cons-
tans et M argue, la scatologie joue un rôle 
considérable dans les affairas de la Répu-
blique. 

11 paraît même qu'en apprenant l'inci-
dent d'Irun, l'honorable sous-secrétaire 
d'Etat à l'intérieur, cédant à un élan patrio-
tique, s'est écrié : « Il n'y a plus de Pyré-
nées 1 » 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 15 décembre. 

Une légère reprise se manifeste aujourd'hui, 
conséquence naturelle, mais passagère,de la baisse 
des jours précédents ; c'est le mouvement de 
bascule ordinaire : rachats du découvert; que ce 

— Croyez-vous dune qu'on ne l'a pas fait? Un 
faussaire ! car il a fait deux faux. U est condamné 
par contumace à quinze ans do travaux forcés. On 
a remué toutes les polices de France et de l'étran-
ger. Peines perdues ! Cet homme est trop intelli-
gent pour se laisser prendre dans un filet quel-
conque. Il avait d'abord gagné l'Italie. Il avait écrit 
à M. de Barli quelques lignes complètement insi-
gnifiantes annonçant seulement qu'il s'absentait. 
La lettre partait de Modane. Certainement, elle 
avait pour but de cacher la vraie trace et d'égarer 

les recherches. 
— Quel bandit ! 
— Voilà! il était lassé de travailler et d'être 

pauvre. Il voulait goûter les jouissances de la vie. 
— Comment ? Je croyais, d'après votre récit, 

qu'il possédait lui-même de la fortune. 
— Son père étsit mort presque ruiné. Et lui 

n'avait pa» encore reconstitué son avoir. 
— Et c'était à de pareils agents que M. de Barli 

confiait le sien ! Ah ! je comprends votre mécon-
tentement. 

— Comment donc, chère madame! C'était jus-
tement pourquoi M. de Barli demeurait inébranla-
ble dans sa fidélité. 

» Il y a une trentaine d'années, par suite do je 
ne sais quelle faillite voisine, les fonds de l'asso» 
cialion avaient souffert. Commé gérants responsa-
bles, les Lozarès avaient supporté la perte et les 

de Barli étaient demeurés sauvegardés. Vous, moi, 
le monde entier appelle cela de la régularité. Mais 
pour M. de Barli, c'était de l'héroïsme. 

— En tous cas, c'était de l'honnêteté. 
— Hounêteté forcée. La chose était publique. 

D'ailleurs, à cette époque, M. Lozarès, le père, 
vivait. Celui-là savait peut-être se courber sous un 
devoir. Son fils s'est bien dédommagé. 

— C'est affreux ! répéta plusieurs fois M»' Gérard. 
» Et madame votre fille? reprit-elle au bout 

d'un moment. Comment'va-l-elle? De ce côté, du. 
moins, vous avez des consolations ? 

Mœe Mauvoisin s'appuya contre le dossier du 
divan. Son visage retrouva le sourire, sa voix les 
iuflexions harmonieuses. 

— Nous sommes trop heureux? dit-elle. Louise 
a fait un de ces mariages qu'une jeune fille raison-
nable n'ose pas même rêver. Oui, la chère enfant 
peut se flatter d'être une privilégiée du sort. 

— Je n'en suis pas surprise, répondit avec cour-
toisie MMB Gérard. Elle est si gracieuse, si bril-

lante... 
— Elle est l'esprit même, je le sais bien. Et 

encore, chère madame, a-t-elle beaucoup gagné 
depuis que vous ne l'avez vue , depuis qu'elle est 
maltresse de maison , qu'elle reçoit, qu'elle com-
mande, depuis qu'elle est devenue quelqu'un enfin, 
et quelqu'un qui n'est pas tout le monde. 

M"« Mauvoisin remuait doucement la léte 

soit le commencement d'une véritable reprise 
n'y croyons pas: nous avons vu trop souvent°i!S 

mouvements de ce genre ne précéder qu'une nV 
velle accentuation de 1a baisse pour nous laUU" 
encore illusionner par eux. Et puis, le marcK 
peut matériellement pas remonter. 9 

Trop de préoccupations l'accablent : |a gu.r 
imminente avec la Chine, les événements nniir 
ques qui vont tous les jours s'aggravant, un e m 
prunt à bref délai, sont autant de causes de bais^T 
Ajoutez à cela un appauvrissement général î 
affaires, qui va toujours en s'accenluant, deDnU i 
Krach de 1882. ' puu le 

Le 3 0/0 est à 74.70 et 74.72 ; ramortUsahl« i 

ïûiV 76 77 ' 16 lm°10 1883 k « 
Le Suez reprend à 1,900 et 1,920, la rpo.ii. 

d'hier a été de 130 mille francs. mu 

La Banque Ottomane s'avance àG36.25. 
L'Extérieure Espagnole est stationnaire à 56 t fa 

à iL180°n S'aTanC<! d<) 1,180 a 1,190 P°ur avenir 

En somme, le chemin parcouru aujourd'hui 
fort peu de chose en comparaison du terrain ne V 
pendant les trois ou quatre derniers jours et n 
renouvelons nos précédents avis. Ceux de no- jUs 

teurs qui les ô*nt suivis ont eu lieu de s'en félici" 

La baisse n'est pas terminée, elle n'est o.u« m 
mentauément arrêtée. H °" 

comme si, d'instinct, elle avait voulu appuyer sa 

parole par un mouvement affirmatif. 
— Je serai charmée de la revoir, dit M""» Gé-

rard, et aussi de faire connaissance avec M. le 
baron de Charolles. 

— Louise sera non moins heureuse de vous 
présenter son mari. Quel homme, chère madame ! 
Songez qu'au moment où il recherchait ma fille, 
il possédait déjà huit cent mille francs acquis par 
sa seule intelligence, car il était fils unique, orphe 
lin, et ses parents ne lui avaient rien laissé. Depuis 
son mariage il a triplé cette fortune. S'il continue, 
et il continuera, dans vingt ans il tiendra tête aux 
Rothschild. Que voulez-vous ! Être capitaliste, cela 
semble pour lui une vocation. On ne trouve chez 
personne ce coup d'oeil, cette hardiesse jointe à la 
perception juste de toutes choses. C'est l'intelli-
gence incarnée. Du reste, sa physionomie le dit 
assez. 

M"« Mauvoisin étendit la main. Repoussant, un 
porte-bouquet posé sur la tablette de la cheminée, 
elle prit un petit cadre à chevalet dans lequel une 
photographia était placée : elle le tendit à M"* 
Gérard. Aux yeux de celle-ci apparut un homme 
d'une trentaine d'années, dont la vue , même on 
effigie, ne pouvait manquer de causer une certaine 

impression. 

(A suivre.) MABTHB LACHÈSE, 

ÉTRANGER 

LE KRONPRINZ AU VATICAN. 

On télégraphie de Rome, 18 décembre à 
la France ; ' 

« Le prince impérial quittera l'ambas 
sade allemande dans une voiture de la iéga 

500
u

el * u,Qdra au Va,ican- accompagné de M. de Schlœzer. 5 

» Il sera reçu par le Pape avec les hon-
neurs royaux.» 

ANGLETERRE. — O'Donnell, l'assassin du 
dénonciateur James Carey, a été pendu dans 
la matinée d'avant-hier à la prison de New-
gate, à Londres. 

Une heure avant l'exécution, une messe a 
été dite dans la cellule même d'O'Donnell 
par le R. P. Fleming, qui avait passé toute 
la nuit avec le condamné. 

Bums, le nouvel exécuteur des hautes-
œuvres, avait aussi couché dans la prison de 
Newgate. 

A sept heures et demie du matin, les re-
présentants de la presse ont été admis à pé-
nétrer dans la prison. 

Quelques minutes avant le commence-
ment de la funèbre cérémonie, le pavillon 
noir a été hissé sur le fronton du dépôt des 
condamnés. 

O'Donnell est mort avec beaucoup de 
courage. 

Après l'exécution, un coronera procédé, 
selon la loi anglaise, à une enquête devant 
un jury sur les causes de la mort d'O'Don-
nell et a constaté le décès par strangula-
tion. 

On n'a pas oublié quel crime avait com-
mis O'Donnel. 

Après la condamnation des assassins de 
lord Cavendish par la cour de Dublin, Ja-
mes Carey, qui les avait dénoncés tous, 
s'embarqua avec sa famille pour Natal. 
O'Donnell prit place sur le même bâtiment 
et, avant que le navire abordât la côte afri-
caine, il vengeait ses aeais trahis parlâmes 
Carey en donnant la mort à l'ancien « té-
moin de la reine ». 

CBarouîque militaire. 

Le Journal officiel publie une circulaire du 
ministre de la guerre, relative aux proposi-
tions de récompenses qui doivent être trans-
mises, chaque année, à la Société de tem-
pérance, en faveur des militaires signale» 
pour leurs habitudes de sobriété. On dres-
sera ces propositions à l'époque des inspec-
tions générales. 

Le ministre de la guerre a prescrit une 
réédition de l'instruction ministérielle du w 
décembre 1879, sur l'administration des ré-
servistes dans leurs -foyers. Ce règlement 
sera mis entre les mains de tous les réser 
vistes ; il contiendra les renseignements qu 
leur sont indispensables pour remplir leur 
devoirs envers l'autorité militaire. 

Le colonel Gras a été envoyé à Cbàgj; 
rault pour procéder' à la manufacture a 
mes, à une série d'essais comparatif su 
différents systèmes de fusils à répétition^ 
ont été examinés par la commission y 

J dée par le général Dumont, 



CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

TOURS. 

Lundi, M. X..., sous-lieutenant au 2" i 
chasseurs à cheval, s'est tiré au cœur un 
coup de revolver. 

On attribue ce désespoir à des chagrins et 
des ennuis de famille. [Indépendant.) 

LIS VOLONTAIRES POUR LE TONKIN. 

Lundi soir, une dépêche venant du minis-
tère de la guerre est arrivée à Angers, de-

mandant à la garnison des volontaires pour 

le Tonkin. — 4 3 officiers et 34 soldats du 

4 35° de ligna se sont offerts pour rejoindre 
l'expédition. 

Nous croyons savoir qu'à Poitiers, au 

425' d'infanterie, il s'est présenté 4 4 soldats, 
49 sous-ofliciers et 2 officiers. 

VACANCES DU NOUVEL AN. 

Le ministre de l'instruction publique 

vient de décider qu'à l'occasion de la nou-

velle année, les cours vaqueront dans les 

établissements d'enseignement supérieur et 

secondaire et dans les écoles normales pri-

maires, du samedi soir 29 décembre au jeu-
di malin 3 janvier. 

VOTES DE NOS DÉPUTÉS. 

La Chambre a repoussé un amendement 

au budget de l'intérieur portant suppression 
des fonds secrets : 

MM. de Civrac, de Maillé, de SolBnd, de 
Terres, — M«

r
 Freppel ont voté pour la sup-

pression ; 

MM. Benoist, Bury, Maillé (Alexis) ont 

voté contre la suppression des fonds secrets. 

— La Chambre a repoussé l'amendement 

de M. Raspail pour la suppression de l'am-
bassade près du Saint-Siège : 

MM. Bury et Maillé (Alexis] ont volé pour 
la suppression ; 

MM. Benoist, comte do Civrac, comte de 

Maillé, de Soland , de Terves, ont voté 
contre. 

— La Chambre a refusé de nous dégre-
ver de l'impôt sur le papier: 

M M. de Terves et de Soland ont voté pour 
le dégrèvement ; 

MM. Benoist, Bury, Maillé (Alexis) ont 
voté contre; 

MM. de Terves et de Maillé n'ont pas 
voté. 

— La Chambre a voté un crédit de 4 0,000 

francs pour les obsèques de M. Henri Mar-
tin: 

MM. Benoist, Bury, Maillé (Alexis) ont 
voté pour ce gaspillage insensé. 

Nos autres députés ont voté contre. 

NIORT. 

Les travaux d'agrandissement de la gare 

de Niort touchent à leur fin. Cette gare sera, j 

sans contredit, une des plus importantes de , 
France. 

Six lignes de chemins de fer y aboutissent j 

déjà : ce sont les lignes de Niort à Poitiers, { 

Paris et Bordeaux; de Niort à Tours et An- j 
gers par Parthenay et Thouars; de Niort à j 

Angers par Bressuire ; de Niort à Fontenay- | 

le-Comle, La Roche-sur-Yon et Nantes ; de | 

Niort à Saiot-Jean-d'Âogély, Saintes, Co- j 

gncc, Royun, pour se continuer bientôt di- } 

rectement jusqu'à Bordeaux; enfin la ligne j 

de Niorl à Ruffec par Brioux et Melle, qui 

sera livrée, dit-on, l'année prochaine à la I 

circulation. — C'est dire que désormais \ 

toutes les plus importantes localités du dé-

partement seront desservies par une voie de 

fer, et que de tous ces points on pourra ga-

gner toutes les parties de la France. Autre 

avantage : quatre de ces lignes sont exploi-

tées par l'Etat, et jouissent par conséquent 

de billets d'aller et retour à prix très-ré-

duits ; il en sera de même des tronçons de 

Poitiers à La Rochelle et Rochefort par 

Niort, el de Niort à Bressuire, qui vont être 

cédés incessamment à l'Etat par la Compa-
gnie d'Orléans. 

Il a 

saint Hubert 

UN BEAU COUP DI FUSIL. 

été particulièrement favorisé par 

le chasseur dont le faucheux 
vient de frapper à mort, dans les marais 

des Sables-d'Olonne, le magnifique oiseau 

qui est exposé en ce moment dans les vitri-

nes deM.Sa.utot, préparateur naturaliste, 

rue de Gorges, à Nantes : son coup de fusil 
a dû lui faire bien des envieux. 

Cet oiseau est une grue cendrée, grus 

cinerea; elle appartient au groupe des pa-

ludicoles, subdivision de l'intéressante fa-

mille des éehassiers ; les signes extérieurs 

qui le distinguent sont les suivants : plu-

mage d'un beau gris cendré, Iront et dessus 

des yeux noirs avec reflets'd'un bleu ver-

dâtre, côtés du cou blanchâtres, œil rouge 

brun, bec rougeàtre à la base, noir vert à 
l'extrémité; longueur 4 mètre 50, enver-

gure 2 mètres 25, longueur de l'aile 60 

centimètres. Le Nemrod vendéen qui l'a 

abattu est d'autant plus heureux que les 

grues cendrées deviennent plus rares d'an-
née en année. 

saisit le pistolet par le bout du canon ; le 

coup part et lui coupe, comme avec un ra-

soir, le pouce de la main gauche au ras de 

la seconde articulation. Le saDg jaillit en 

abondance ; M"° Barat n'en continue pas 

moins sa parade d'une voix ferme et con-

vaincue. C'est que M"' Barat, femme coura-

geuse, a de jeunes enfants dont elle est l'u-

nique soutien, puisqu'elle a perdu son mari, 

il y a six mois à peine, et elle fait violence à 

sa souffrance. Ses enfants l'arrêtent et la 

conduisent chez le docteur Bertheaud qui 

procède au pansement de la plaie, puis ils 

prennent la route de Châteaubriant. Les 

cahots ravivent les douleurs, et, pendant tout 
le trajet, le sang coule abondamment. 

» A Châteaubriant, les docteurs Leussier 

et de Carfortont procédé à un nouveau pan-

sement, ont fait des ligatures et arrêté l'hé-

morragie. M"
e
 Barat est hors de tout dan-

ger. 

» Celle brave femme, qui est une excep-
tion dans la profession do charlatan, est 

aussi connue que le loup blanc, non-seule-

ment dans notre contrée, mais, pour ainsi 

dire, dans la France entière, qu'elle a par-

courue plusieurs fois. Depuis 54 ans, tou-

tes les années, sans jamais manquer, elle 

est revenue dans notre pays et a travaillé sur 

toutes nos places. Elle s'y est toujours mon-

trée le front haut, fière du passé et de ses 
nombreux exploits. 

» Cette famille n'est pas heureuse dans le 
pays de Pouancé. Il y a 20 ans, presque 

jour pour jour, le père Barat y avait reçu 

un coup de fusil qui lui avait traversé le 

bras gauche et l'avait rendu infirme pour sa 
vie. » 

Empoisonnement. — La femme Colas, 

e de 28 ans, ménagère à Brain-sor-
l'Authion, vient de se suicider en mangeant 

des morceaux de pain sur lesquels son mari 

avait mis de la pâte pbosphorée pour dé-
truire les rats de sa maison. 

Malgré les soins les plus actifs qui lui 

furent prodigués par M. le docteur Nepveu, 

cette femme ne put être rappelée à la vie. 

On lit dans {'Espérance, de Nantes : 

« Jeudi dernier, un accident malheureux 
est arrivé à Pouancé (arrondissement de 

Segré), le jour de la foire. M™' Barat, den-

tiste, était installée sur la place ; au moment 

solennel qui précède la distribution des pa-

quets mystérieux, elle tire un premier coup 

de pistolet. Elle se disposait à tirer le second; 

mais, dans un moment de distraction, elle 

I Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

Le Réveillon du Docteur 
HISTOIRE DE NOEL 

Par Paul LIOREL. 

Dans la salle, parée de verdure et splendidement 

éclairée, le réveillon toucbait à sa fin. 

Le Champagne écuraait dans les verres et les 

'^gues se déliaient joyeusement. 

gracieuse jeune femme, placée à la droite 
i]i

 maître de la maison, se pencha vers lui et de-
^aada: 

"~ Le moment du récit qui nous est promis n'est-
11
 Pas arrivé? 

G
olui-là s'inclina, et s'adressant à un vieillard 

^Pathique et vénérable, qui occupait, en face, 
aul

re place d'honneur : 

— Cher père ! s'écria-t-il, on réclame votre his-
'«ire. 

j
a
 'Mes bons amis, je suis à vos ordres, répondit 

Personne interpellée. Prêtez-moi donc votre at-
uon. Je commence. 

.
 Q

 «Hence solennel se fit tout aussitôt et le con-
18

 exprima dans les termes qui suivent : 

Bien que la ville de Paris profite, elle 
aussi, de ce mouvement de population, la 
commission municipale du budget a cru 

devoir décider qu'il convenait de supprimer 

désormais ces 59,000 fr. attribués à la So-
ciété d'encouragement. 

Celte proposition sera-t-elle acceptée par 

la majorité du conseil municipal? 

En tout cas, on peut tenir pour certain 

que le Grand-Prix de Paris n'en sera pas 
moins couru en 4 884. 

« * * 

DÉVOUEMENT MATERNEL. — On écrit de Tar-
bes au Moniteur des Pyrénées : 

« Un terrible accident s'est passé hier en 
chemin de fer. 

» M-
e
 de Saint-Martin, femme du juge de 

paix de Tarbes, se trouvait dans le train ve-

nant de la Tremblade (Charente-Inférieure), 

et se rendait ù Tarbes avec son jeune enfant 

âgé de 7 ans. Arrivé près de Mont-de-Mar-

san, le petit garçon a-t-il ouvert la portière 

ou celle-ci n'avaU-elle pas été bien fermée ? 

Toujours est-il que l'enfant est tombé sur 

la voie. La mère s'est précipitée pour le re-

tenir, a perdu l'équilibrée! est tombée à son 
tour. 

» La pauvre femme s'est tuée, l'enfant n'a 
eu aucun mal. » 

ETRENNES SPLENDIDES. 

Les événements dont le Soudan est le théâtre 
donnent un immense intérêt d'actualité à l'arti-
cle sur Karthoum que le MONDE PITTORESQUE 
publie cette semaine. 

On trouvera dans le même numéro une drama-
tique description d'un Raz de Marée, ainsi que la 
suite des voyages et des romans en cours de publi-
cation : La Conquête du Canada, par M. Assolant, 
Un mois chez les Comalis, etc., etc. 

Le numéro, Paris et départements : 15 centi-
mes. 

La Librairie «Kavaud, de Sa u mur, a 

groupé, celte année, en œuvres d'art de 

toutes sortes, la collection la plus merveil-

leuse qu'il soit possible de rencontrer, 
même dans les plus grandes villes. 

Les deux magnifiques salons du premier 

présentent un aspect véritablement splen-
dide devant lequel on reste ébloui. 

On ne peut que recommander aux per-

sonnes soucieuses de témoigner leur grati-

tude à des amis artistes et appréciateurs de 

venir seulement visiter ces uniques salons ; 

on peut être certain qu'il leur sera impossi-

ble de résister au plaisir de se procurer un 

de ces charmants objets exposés dans les 
galeries. 

Librairie «Tavaud 

Rue Saint-Jean, Saumur. 

Faits divers. 

i BOURSE DE PARIS 

DTJ 48 DÉCEMBRE 4883. 

Rente 3 0/0 74 70 
Rente 3 0/0 amortissable ... 76 85 
Rente 4 1/2. 104 10 
Rente 4 1/2 (nouveau) .... 104 62 
Obligations du Trésor (anciennes) . 502 50 

Le montant du Grand-Prix de Paris, OD 

le sait, est de 400,000 fr. 

Sur cette somme, 50,000 fr. sont fournis 

par la ville de Paris et 50,900 fr. par les 

grandes compagnies de chemins de fer, qui 

bénéficient de l'affluence qu'amène dans la 

capitale cette fête éminemment populaire. 

GOITRES ET GLANDES 
diminuent dès les premières applications et sont 
guéries radicalement par le SIROP de BOOHET IODE 
et la POMMADE RÉSOLUTIVE de Bertrand, Aîné, 
Pharmacien, 21, place Bellecour, a Lyon. — * Envoi 
franco contre mandat-poste de 8 fr.— NOTICE GRATIS. 

Saumur, ph. LAUMOHDAIS, pl. delà Bilange. 

ftav fc*vift£nt zegtt&'M 

eu* dév&ij Oftftmwt* &> ccÉs%iK, 

Dépôt k Saumur: M; D'HTTY, pharmacien , et dam 
la plupart des pharmacies. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 
I 

Il y a juste cette nuit trente ans. 

La température était rigoureuse, l'air extrême-
ment vif et très-sec. 

La neige, qui quelques jours auparavant était 

tombée en abondance, s'était durcie sur le sol, et 

la plaine n'offrait à l'œil qu'une immense surface 

blanche, un linceul triste à contempler. 

Sur la route, dont la trace était en partie per-

due, un homme d'une quarantaine d'années envi-

ron, chaudement enveloppé d'un long et large 

manteau à triple collet, et monté sur un vigoureux 

bidet, cheminait, pressant l'allure de sa bête. 

— Hu ! hu ! Coco, disait-il, un peu d'efforts en-

core , et nous sommes arrivés. Tu trouveras au 

logis, pour te remettre, une litière bien chaude et 

une bonne provende d'avoine. Hu donc ! 

Cependant les cloches du bourg voisin lançaient 

dans l'espace leurs allègres volées. 

— Nous sommes en retard, Coco, faisait l'hom-

me, continuant son monologue, allons, dépêchons-
nous. 

— Dig, din, don, dig, din, don, reprenaient les 

cloches avec plus de force. 

Et les chaumières s'éclairaient, et les maisons 

s'illuminaient, et les fallots s'allumaient, et les fidè-

les commençaient à prendre, par longues files, le 

chemin de la vieille église pour aller adorer dans sa 

crèche l'Enfant Jésus. 

La route se peuplait et la solitude avait cessé. 

Le voyageur était reconnu, et sur son passage 

les têtes se découvraient respectueusement. 

— Bonsoir, Monsieur le docteur, disait-on, 

comme vous voilà attardé ! Il ne fait pourtant pas 

bon courir les routes à cette heure. Les malades 

donnent, paraît-il, et vous êtes toujours l'homme 

du dévouement. Rentrez vite à votre demeure, 

Monsieur le docteur, et prenez garde aux refroi-

dissements. Pour être'médecin, on n'en est pas 

moins sujet aux iadUpositions humaines, savez-
vous?... 

— Bonsoir, bonsoir, mes amis, répondait rude-

ment celui qu'on qualifiait du titre de docteur. 

Merci de votre intérêt.... La maladie qui m'empor-

tera n'est pas près encore de venir, je vous l'as-
sure ; hu 1 Coco ! 

— Dig, din, don, dig, din, don, répétaient les 
cloches violemment ébranlées. 

Et des couples de jeunes garçons et de jeunes 

filles pleins d'entrain, joyeusement animés, enton-
naient à l'envi de gais noëls. 

Ils chantaient: 

Sortons de nos chaumières, 
Bergers, car il est jour. 
Une clarté divine 

Parait aux alentours. 

Quelle est cette merveille 

Qui frappe uos oreilles 1 
J'entends comme des voix 

Qui partent de ces bois. 

Et d'autres groupes reprenaient : 

Oui, pasteurs, sont les anges 
Qui voos font à savoir 

Qu'un sauveur dans les langes, 
Désireux de vous voir, 

Dans un» crèche immonde, 

Pour le salut du monde, 

Veut bien naître en ces lieux, 

Pour vous rendre heureux. 

Etc., etc. 

— Hu donc, hu donc, Coco ! s'exclamait, avec 

un acharnement nouveau et une impatience très-

peu contenue, le docteur ; hu donc, paresseux! 

nous n'arriverons jamais de ce train ; et Mariette 

qui doit s'impatienter et mon ami Properce qui se 

morfendsans doute Marcheras-tu, rossinante 

maudite hu, hu! de par tous les démons 
d'enfer. 

- Enfin, grommela-t-il au bout de quelques 

instants et en arrivant au détour d'une rue, ce 

n'est vraiment pas dommage : j'aperçois le pignon 

de ma maison... Bien, les cheminées fument, voilà 

qui est d'heureux augure... Je vais donc pouvoir 

prendre un peu de repos et me délasser au coin 

d'un bon feu... tout en savourant la cuisine de Ma-

riette, et en goûtant le charme de la conversation 

de men excellent ami le pharmacien. Allons! tout 

est bien, quoique ce ne soit pas trop tôt. 

Le docteur poussa un long soupir de satisfaction 

et, mettant pied à terre, donna dans sa porte un 
grand coup de heurtoir. 

(A tuivre.) 

I 



Élude de M'MÉHOUAS, notaire 
à Saumur. 

OU A LOUER 

Pour entrer en jouissance de suite, 

GRANDE ET VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre, n° 4. 

S'adresser à M« MÉHOCAS, notaire, 
ou à M. COBBINEAU, propriétaire à 
l'Abbaye-d'Asnières. (785) 

Étude de M» CH. MILLION, commis-
saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

FAvcnnes 1884 

VENTE 
Aux enchères publique**, 

Le jeudi 20 décembre 4 883 et 

jours suivants, s'il y a lieu, à 

\ heure après midi, 

A f autour, rue Sainl-Dîicolas, n* 46, au 

domicile de H. DUPERBÉ. 

Il sera vendu : 

Grande quantité de bouteilles de 
liqueurs consistant en : 

Chartreuse, raspai!,curaçao, cassis, 
anisetle, cacao à la vanille, cognac, 
rhum, kirsch, menthe, pippermint, 
absinthe Pernod, bilter, vermouth et 
sirops divers ; 

Vins fins, muscat de Lunel, etc.; 
Sommiers, matelas, linge de corps, 

pendules, réveils, fûts vides, et quan-
tité d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 pour 

cent applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(814) CH. MILLION. 

A LOUER 
Pour la Saint-Jean prochaine, 

vmm mdki&om 
Propre au eonurce, 

Située rue Saint-Nicolas, n" 42, 

UNE AUTRE MAISON 
Egalement propre au commerce, 

Actuellement occupée par MŒJ Lef-
fet, aubergiste (hôtel de l'Espérance). 

S'adresser a M1" veuv* FEBBTJ, 12, 
rue Saint-Nicolas. (786) 

A L AMIABLE , 

UNE PROPRIÉTÉ 
Située à Chacé, 

Consistant en : Une MAISON avec 
servitudes, greniers, cours, écurie, 
caves, pressoir et ustensiles de ven-

danges et jardinage, etc. ; 
Vignes en bon rapport et petit jar-

din, le tout d'une contenance d'envi-

ron 84 ares. 

Mise a prix t S.OOO fr. 

S'adresser à M. JAGOT-RICHABD , 

5, rue du Marché-Noir. (737) 

OCCASION 

A ¥111 

DNE VOITURE PETIT-DUC 
Presque neuve. 

S'adieiser à M. MATICHON-CHARRIEB, 

carrossier. (812) 

A VENDRE 

TJIV JOLI PLAN 

De PEUPLIERS suisses 

S'adresser à M. DELAHOUE-CHE-

VRIER, propriétaire à Gaure, com-

mune de Varennes. (727) 

18, Rue du Marché-Noir. 

ATELIER FHORL0GER1E 
M. PETIT prévient les personnes 

qui voudront bien l'honorer de leur 
confiance qu'il fait et garantit toute 
espèce de réparations d'horlogerie. 

PRIX MODÉRÉ. 

Séparation» trè*-»olgnée«. 

FOULARDS, CRAVATES 

Parfumerie 

Porte monnaie, Porte cartes 

PORTE-TRÉSOR 

ÉVENTAILS 

LE MOIS DES CADEAUX 
Et des Fourrures FOURRURES, GANTERIE 

 Mouchoirs 

SACS-TOILETTES 

Sacs-nécessaires 

Pour Hommes et pour Dames BNNES1884 

AiûAsaas m ILA ©LAHBIU: 
SAUMUR,— 51 et 53, rue Saint-Jean, 51 et 55, — SAUMUR 

ACTUELLEMENT 1T JUSQU'AU 8 JANVIER 
Dans les Nouveaux Magasins du premier 

Grande Exposition et Mise en Vente de tous les Articles pour Cadeaux du Jour de l'An, 
composée de tout ce que la Fabrication Parisienne et Viennoise a fait de plus 
nouveau, de plus joli, de plus élégant et de plus soigné en : Petits Bronzes, 
Maroquinerie, Tabletterie, Marqueterie, Peluche, Laque, Ecaille, Ivoire, Bambous, 
Cuir repoussé, Albums et Cadres pour photographies, Glaces, etc., etc., et quantité 

d'autres Objets de Fantaisie, à des prix extrêmement avantageux. 

Nos relations constantes avec Paris nous mettant directement en rapport avec les Petits Fabricants 

auxquels nous achetons au Comptant, nous permettent de Vendre tous ces Objets 25 et 3© O/O meil-

leur marché que n'importe quelle maison. C'est du reste à cette Manière d'Opérer que nous devons l'Immense 

Succès que, depuis cinq années, nous Obtenons pour tous nos As-ticïes sl'Étrennes. Les Dames 

reconnaîtront une fois encore que, réunir rutile, l'agréable et le Bon Marché est de tradition 

eux Magasins de la Glaneuse. 

Nom recommandons également comme Articles très-avantageux et Cadeaux Utiles : 

1. Au Comptoir i\es Fourrures — Manchons PARISIEN, RÉCAMIKR, RÉGINA, etc., etc., en RENARD, GBÈBES, 

Musc ARGENTÉ, CASTOR des Indes, CASTOR LOUTRE et CANADA, depuis 

2. Au Comptoir «les dupons — Jupons SATIN SOIE, ouaté et doublé, depuis 
Jupons satin laine, Moire noire, drap et flanelle avec bandes brodées, depuis 

3. Au Comptoir des Moucuoirs — Mouchoirs dentelle pour Mariage, 55 fr. et. « . . . . . 
Mouchoirs Tussor soie, avec initiales brodées, Mouchoirs batiste de Cambrai, vignettes et initiales bro-
dées, garantis à l'usage, la douzaine 

4. Au Comptoir ues Hentelles — Fichus et Andalouses, Dentelle Espagnole, Echarpes, Châles et Pèlerines 

chenille Haute Nouveauté, à des prix exceptionnels de BON MARCHÉ. 

MAGASINS DE LA GLANEUSE. 

1 95 

19 75 
3 95 

5 75 

12 » 

POSITION LUCRATIVE. 
Une maison de Banque d'Ams-

terdam demande des agents sé-
rieux pour une opération finan-
cière par versements mensuels. 

Ecrire franco. Agence Havas 
a Bruxelles, initiales A. Z. 

UN JEUNE HOMME se propose 
pour cirer les parquets «t servir de 
valet de chambre au besoin, et même 
soigner les malades. 

ALPHONSB COLIN, rue Daeier, n" 

34, Saumur. 

La Maison GELLUSSEAU et R1CO-
CHON, rue Cour-Saint-Jean , n° 6, 
demande un jeune homme dé-
sirant faire son apprentissage en mer-
cerie et bonneterie. (764) 

M. VAUDEL, Grand'Rue, n» 45, 
à Saumur , a l'honneur d'informer le 
public qu'il se charge de la distribu-
tion en ville des lettres de laire part 
et tous imprimés à des prix modérés. 

Un jeune homme sérieux demande 

une place de comptante dans 
une maison de commerce. 

S'adrosser au bureau du journal. 

MAISON MEUBLEE 
Rue delà Montée-du-Fort, 17. 

S'y adresser. (630) 

POMMADE BERT1N0T 
pour la guérison radi-
cale et infaillible des 
cors avx pieds, duril-
lons et ails de per-

drix. — 1 fr. le flacon. 

Chez MM. CLOSIER, pharmacien, 
rue du Marché-Noir, et NORMANDINE, 

pharmacien, rue Saint-Jean. (718) 

FABRIQUE D'AMEUBLEMENTS 
EN CHÊNE SCULPTÉ 

Meubles et Sièges en tous genres 

H. HARDY 
Levée-Neuve, SAUMUR. 

Spécialité et choix de Salles à manger complètes, 
depuis 400 francs. 

Chambres à coucher, Ameu-

blements pour salons avec ou 

sans garniture, Coffres à bois, 

Prie-Dieu, etc. 

Bureaux, Bibliothèques, Meu-

bles d'antichambres, Tabourets 

de pieds, Étagères, etc., etc. 

VIENT DE PARAITRE 
A la Librairie JAVAUD, à Saumur: 

Grande Culture de la Vigne Américaine 1881-1883 
Par Mme la duchesse de FITZ-JAHES 

Tome T. — GRANDE CULTURE DE LA VIGNE AMÉRICAINE 
Troisième édition, revue, corrigée et considérablement augmentée. 

Prix : 2 fr.; par la poste, 2 fr. 25. 

Tome H. — ENQUÊTE EN AMÉRIQUE ET EN FRANCE 
Deuxième édition, revue, corrigée et considérablement augmentée. 

Prix : 1 fr. 50 ; par la poste, 1 fr. 70. 

Tome III. — MANUEL PRATIQUE DE VITICULTURE AMÉRICAINE 
Troisième édition, revue, corrigée et considérablement augmentée. 

Prix i 1 fr.; par la poste, 1 fr. 20. 

bilycérine Minéralisée (Pour Bains el pour la Toilette.) 

A
T) |"\f A T T T\ Chimiste Breveté s. g. d. g., SAUHUB. 

• JA 1 V J\ U \J MÉDAILLÉ AOX EXPOSITIONS. 

HYGIÈNE et TOILETTE de la Peau, qu'elle nettoie, 

adoucit et parfume instantanément. Guérit rapidement 

et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, PITYRIASIS 

du Cuir chevelu (pellicules),ENGELURES, CREVASSES, 

GERÇURES de tous genres, etc., etc. 

A SAUMUR, chez l'inventeur, 22, rue du Temple. 

DÉPÔTS : Pharmacies, Etablissement» de Bains el 

Maisons de Produits Hygiéniques. 

L'Usine à Gaz de Sau 

mur se charge de faire toutes 

installations et fournitures d'an 

pareils d'éclairage et de chauffage 

par le gaz, moyennant une loca 

tion mensuelle, variant de 0 fr' 

25 à 2 fr suivant l'importance 
des objets loués, non compris |

e 
coupleur. (732) 

AUX ÉLÉGANTS 

M. MOXTEL 
rue Beaurepaire, 4 2, au rez-

de-chaussée. 

■La maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

A LOUER 

Avec portion de JARDIN, 

Pour la Saint-Jean prochaine. 

S'adresser à M. SARGET, rue Saint-
Lazare, U. 

DEUX 

PETITES MAISONS 
A Saumur, rue de la Croix-Verte, 

ET 

GRAND MAGASIN 
A deux étages, 

Prés la gare \d'Orléans. 

S'adresser à M» BRAC, notaire, 27, 
place de la Bilange. 

CIDRE EXQUIS 
{Garanti 238 litres, 15 /ranci). 

MAUGET, propriétaire à Nozay 
(Loire-Inférieure). (714) 

OBJETS D'ART et ANTIQUITÉS 

LIVERANI 
4 5, Ru* Saint-Jean, Saumur. 

Bas-reliefs en bronze, Plaques et 
Statuettes de Gian Bologne, Minia-
tures sur soie el ivoire, Peintures sur 
toile et cuivre de la vieille école Ita-
lienne, Miniatures sur cuivre de Guido 

Reni. 
Glaces, Petits Meubles à bijoux 

ébène et ivoire, Terres cuites et 
Groupes en marbre vieux jaune, 
Faïences d'Urbino, Monte Lupo, ba-
vona , Pesaro , Bertinora, Délit et 
Faenza, Coupe cristal de Murano, 
près Yenise, Broderies sur soie, Ve-
lours de Gênes. Brocatelles, Tapis-
series de soie, Point Hongrois, vieux 
Effilés Renaissance avec sujets, "en-
telles de Venise , Milan, Naptes el 
Point d'Espagne, Voiles de fau-
teuils en dentelle ancienne, Nappe» 
avec eutra-deux effilés dans h toile-

Tous ces Objets, achetés séparément 

et choisis avec soin, ont été trow° 
principalement dans les monastère• , 

les vieux châteaux et chez qm«* 
habitants de la campagne. 

AUTHENTICITÉ GARANTIE. 

Le Magasin d'intiqmtés ist ouvert i» 1k,w' 
5 tares, diwuches et fêtes exceptes. 

LE PILICIDE 
DESTRUCTEUR.INFAILLIBLE ^ 

tous les insectes nuisibles à 1nomu 
aux animaux domestiques et aux 

tements : Punaises, Puces, JoU 

Mouches, Cafards, Arles Mou t.qJ 
Pucerons, Araignées, Chenilles, 

mis, etc. , 

Se trouve à la Pharmacie ggg 
chez M. E. D'scr, rue de ^Jon t 
27, dépositaire pour l'arrondt^ 

de Saumur. 

Saumur, imprimerie P. GODET-

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

mttl-dê-niU 4e Saumur, 18 
LB suisa, 

Certifié par Vimprimeur soussigné. 


